
Interviews et déclarations
sur la conférence de Gênes

Christian Rakovsky

Alors Président du Conseil des commissaires du peuple de la République soviétique d’Ukraine, 
Christian Rakovsky participa en tant que membre de la délégation soviétique à la « Confééréncé 
ééconomiqué ét financiéèré intérnationalé » de Gênes, qui s’est tenue du 10 avril au 19 mai 1922. 
Celle-ci rassembla les représentants d’une trentaine de nations dont, pour la première fois à une 
conférence internationale de haut niveau, une délégation soviétique ayant à sa tête Georges 
Tchitchérine, Commissaire du peuple aux Affaires étrangères. Gênes était destinée à résoudre les 
questions de la reconstruction économique et du système commercial et financier international 
mis à mal par la Première guerre mondiale. Les puissances impérialistes voulurent en vain 
imposer à la Russie soviétique le payement de toutes les dettes tsaristes et le retour des 
entreprises nationalisées à leurs propriétaires étrangers. La délégation soviétique repoussa ces 
prétentions, exigeant au contraire la reconnaissance officielle de la Russie révolutionnaire, 
l’octroi de crédits et proposa le désarmement général ainsi que l’annulation de toutes les dettes 
de guerre. En marge de cette conférence, elle signa avec Allemagne le fameux « Traité de 
Rapallo ». En tant que porte-parole lors des conférences de presse quotidiennes de la délégation 
des Soviets, Rakovsky joua un rôle important et fut à plusieurs reprises interviewé par les 
principaux journaux de l’époque. Sources : Lé Matin, Lé Témps, La Pétité Girondé ét L’Humanitéé  
(1922). Notes MIA.

***

Quelles garanties les Soviets apporteront-ils à Gênes ?
Le Matin, samedi 11 février 1922

BERLIN, 9 février. Président des soviets et commissaire du peuple, c’est-à-dire chef d’État, à Kiev, dans
la capitale d’une république de 40 millions d’habitants, membre du conseil central à Moscou, c’est-à-dire
ministre, délégué de l’Union des soviets à Gênes, tels sont les trois titres du citoyen Rakovski. J’ai causé
toute une soirée avec lui. Rakovski, originaire de la Dobroudja, issu d’une famille révolutionnaire cultivée
et aisée,  n’a rien de la corrosive ironie d’un  Radek. Gentleman aux manières raffinées, avec un visage
romain aux traits  fins  et  impérieux,  il  fixe,  sur  vous,  en parlant,  un étrange regard à  la  fois  dur  et
persuasif. Il a un grand souci de mesurer ses termes et de préciser sa pensée par des détails documentés.
Son français est très sûr, il a fait ses études en France. Personnage officiel qui va représenter pour la
première fois l’Ukraine et la Russie dans une conférence internationale, Rakovski se livre moins que Radek
dans la conversation, et je considère ce qu’il m’a dit comme d’une importance particulière, car c’est lui
qui, le 20 février, dans le grand conseil qui aura lieu à Moscou, présentera un rapport pour préparer à la
conférence de Gênes au sujet des perspectives sur les relations franco-russes. [Jules Sauerwein]

Qué contiénnént lés conditions dé Géênés ?  Ellés offrént aè  la Russié dés garantiés, mais éllés lui én
démandént. Dés garantiés offértés, c’ést-aè -diré la proméssé dé né pas intérvénir dans notré politiqué
intéériéuré, nous én prénons acté.
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Dés garantiés démandééés, voici cé qué jé vous dirai : Nous avons déé jaè  dépuis un an modifiéé  notré
léégislation.  La  commission  éxtraordinairé1 ést  én  voié  dé  disparition  ét  lés  crimés  ét  déé lits,  tant
politiqués qué dé droit commun, sont dé plus én plus déé fééréés aux tribunaux ordinairés.

La propriéé téé  privééé éxisté én éffét, au liéu dé la lévééé dés dénrééés qu’on faisait durant touté l’annééé
chéz  lés  paysans,  nous  prénons  mainténant  un impoê t  én  naturé  qui,  suivant  la  fértilitéé  du  sol,  lé
nombré dés mémbrés dé la famillé ét l’éé téndué du lopin varié dé 10 aè  15 %. Lé résté, néécéssairé ou
supérflu, appartiént au paysan qui, déès qué son impoê t a éé téé  soldéé , én trafiqué aè  son gréé .

Notré industrié ést organisééé én trusts.  ÀÀ  la téê té dé chacun dé cés trusts ést un conséil  qui agit
commé uné pérsonné juridiqué. Cés pérsonnés font éntré éllés du commércé ét comptént én roublés-
or, payablés naturéllémént én papiér aè  un cours stablé. Cés réé formés ont éé téé  accompliés non par souci
préévéntif dé plairé aux capitalistés éé trangérs, mais parcé qué au communismé dé guérré a succéédéé
naturéllémént un réégimé dé paix qui pérmét dés transactions avéc lés EÉ tats non soviéé tiqués.

Jé né véux surtout pas qué vous m’accusiéz dé fairé un tabléau idylliqué d’uné situation pléiné dé
difficultéés. Nous avons én Ukrainé cinq gouvérnéménts sur douzé touchéés par la faminé, mais tout dé
méêmé nous avons fait dé vrais progréès én adoptant notré organisation.

L’ouvrier d’usine et les mines

Àinsi l’ouvriér du Donétz, par éxémplé, travaillé d’uné maniéèré satisfaisanté dépuis qu’én rémplaçant
la lévééé par l’impoê t, nous avons pu lui constituér un stock dé vivrés dé déux mois, qui lui donné la
séécuritéé  du léndémain.

ÀÀ  l’usiné dés locomotivés dé  Kharkov, lé réndémént déépassait dérniéèrémént dé 7 % lé réndémént
d’avant-guérré.

Du bassin du Donétz, c’ést-aè -diré d’uné réégion qui jusqu’il y a un an n’éé tait qu’un champ dé bataillé,
nous  avons  éxtrait  l’annééé  dérniéèré  400 millions  dé  pouds2 dé  charbon ;  cé  n’ést  qué  25 % dé  la
production d’avant-guérré, mais lé réé tablissémént ést tréès progréssif, si bién qu’én déécémbré dérniér,
la production a attéint 61 millions dé pouds, cé qui répréésénté 41 % dé la moyénné ménsuéllé d’avant-
guérré.

Tout cé qué jé vous dis né doit  pas fairé baissér votré coté financiéèré.  Jé véux simplémént vous
prouvér qué notré pays n’ést nullémént dans l’éé tat anarchiqué qué l’on dit ét qué l’on péut commércér
sans éntravé avéc lui.

L’autorité soviétique

L’autoritéé  soviéé tiqué ést incontéstééé én Ukrainé commé én Russié. Quand vous voyéz qu’on vous
parlé  d’insurréction  commé  én  novémbré  dérniér,  sachéz  qué  cé  sont  dés  moyéns  d’éxpliquér
l’intrusion  dé  bandés  éé trangéèrés  sur  l’éxisténcé  désquéllés  j’ai  d’ailléurs  fourni  dés  préuvés
documéntééés aux Polonais. Nos paysans lés chassént sans péiné.

Lé  mondé  tout  éntiér  péut  du  résté  sé  féé licitér  qué  nous  soyons  laè ,  car  si,  par  malhéur,  nous
disparaissions,  la  Russié  sérait  plongééé  dans  un  chaos  dont  lé  Moyén  ÀÂ gé  lui-méêmé  n’offré  pas
d’éxémplé.

1 Il s’agit  de la Tchéka (Tchrezvychaïnaïa Kommissiia),  la  Commission extraordinaire pour la répression de la contre-
révolution et du sabotage, constituée par décret du Conseil des commissaires du peuple le 7 (20) décembre 1917 avec à sa
tête Félix Dzerjhinsky. Elle fut abolie en février 1922 et remplacée par la Guépéou (Gossoudarstvénnoïe polititcheskoié
oupravlénié : Direction politique d’État).

2 Mesure de poids valant 16,38 Kg.
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Si  on  éntré  én  réports  avéc  nous  pour  nous  imposér  dés  conditions  incompatiblés  avéc  notré
éxisténcé politiqué, si on véut én un mot nous traitér én colonié, il né réésultéra dé la confééréncé rién dé
stablé, ni dé profitablé pour pérsonné. Àu contrairé si l’on nous traité commé l’on doit traitér un EÉ tat
souvérain  ét  indispénsablé  au  réé tablissémént  ééconomiqué  du  mondé,  nous  pouvons  avéc  nos
réssourcés satisfairé lés déésirs dé toutés lés puissancés.

Les richesses du sol russe

Nos bois sont indispénsablés én Ànglétérré,  nos péé trolés dont la  Francé a bésoin,  lé  charbon,  lé
manganéèsé dont nous avons lé monopolé, lé minérai dé fér, voilaè , éntré béaucoup dé richéssés qué vos
téchniciéns  connaissént,  dé  quoi  fournir  dés  garantiés  ét  dés  contré-partiés  pour  lés  opéérations
commércialés avéc la Russié.

Àvant dé  songér aè  répréndré d’amicalés rélations franco-russés,  il  faut  qué vous vous imaginiéz
quéllé a éé téé  la situation du pays soviéé tiqué dépuis quatré ans : 6 millions d’hommés énréégiméntéés, 15
lévééés én Russié, 7 én Ukrainé, toutés cés massés jétééés d’un front aè  l’autré sans transports ou présqué,
tantoê t vérs Àrkhangélsk, tantoê t vérs l’Oural ou vérs la Pologné, uné industrié crééééé dé toutés piéècés, un
blocus qui né laissait péénéé trér ni uné ballé dé coton, ni machinés agricolés.

Lés  paysans  éé taiént  éépuiséés  ét  ruinéés  par  l’atrocé  guérré  civilé  ét  avéc  céla  l’accusation
d’impéérialismé jétééé aè  notré facé. Qui avons-nous attaquéé  ? Jé méts au déé fi, quiconqué dé lé diré. Est-cé
nous qui avons attaquéé  Koltchak ? Ou lé baron Wrangél ? ou bién la Pologné3 ? Qui avait comméncéé  aè
énvahir l’Ukrainé ?

Les dettes

Nous nous sommés déé féndus, voilaè  tout ét jé crois pouvoir diré qué tous cés complots contré nous, la
Francé én a éé téé  l’aêmé. Il y a aè  céla uné éxplication. Vos gouvérnéménts éé taiént convaincus qué nous
pouvions réntrér dans dés combinaisons hostilés aè  votré pays. Ils comméncént aè  sé rassurér.

Nous pouvons nous énténdré. Jé né vois pas un séul sujét dé friction dans lé mondé éntré lés déux
pays. Jé vois au contrairé maintés opportunitéés dé nous réndré dé prééciéux sérvicés rééciproqués. Mais
il y a uné quéstion dé déttés. Il faut qu’éllé soit réésolué pratiquémént dans un ésprit dé rééalismé ét non
dé chicané.

Quél  ést  lé  gouvérnémént russé,  socialisté  ou autré,  qui  pourrait  diré  aè  l’ouvriér ou au paysan :
« Quatré annééés durant on vous a ruinéés, combattus, affaméés, livréés aè  toutés lés miséèrés, aè  toutés lés
réévolutions, aè  toutés lés éépidéémiés, ét mainténant n’ayant pu nous vaincré on viént chéz nous fairé dés
affairés ? Lé prémiér acté dé cétté rééconciliation ést dé prééséntér uné facturé formidablé sans ténir
compté dé vos pértés ét dé vos dommagés. » Vous né pouvéz raisonnablémént pas éxigér dé nous un
acté politiqué aussi insénséé .

Cé qui ést vrai, c’ést qué lé réléèvémént ééconomiqué ét lé payémént dés déttés doivént marchér dé
pair ét qué si cétté quéstion sé réèglé rapidémént ét commércialémént par dés contrats, nous payérons
sans fairé dé difficultéés ét dans la mésuré dé nos forcés.

Il faut qué nous ayons lé bonhéur dé pérsuadér la Francé qué nous n’avons jamais éé téé  ét qué nous né
sommés pas sés énnémis, ét qué l’union dés réépubliqués soviéé tiqués, dé l’Ukrainé, aè  l’océéan Pacifiqué,
ést un gouvérnémént stablé, avéc léquél on péut travaillér ét s’énténdré.

***

3 Référence à la guerre de conquête contre l’Ukraine et la Russie soviétiques déclenchée par la Pologne le 25 avril 1920.
Après l’échec de la contre-offensive soviétique devant Varsovie, un armistice fut signé le 12 octobre, puis un traité de
paix le 18 mars 1921 à Riga.
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La Russie répond à M. Poincaré.
Une interview de Rakovsky

L’Humanité, 9 avril 1922, p. 1.

Berlin, 5 avril (De notre correspondant particulier [L. Revo]). Nous avons voulu connaître l’opinion de
la délégation russe sur la discussion de la Chambre française et au sujet de la déclaration de M. Poincaré ;
nous avons été voir Rakowsky qui nous a déclaré ce qui suit :

Notré point dé vué a éé téé  clairémént éxposéé  ét vigouréusémént déé féndu par Cachin. Il sé réésumé én
péu dé mots : Si la Russié a bésoin du mondé capitalisté, célui-ci dé son coê téé  né péut pas sé passér dé la
Russié. Un intééréê t géénééral commandé lé réé tablissémént dés rapports normaux, mais céci né péut sé
fairé qu’aè  uné condition : rééciprocitéé  compléè té dé traitémént.

Cé n’ést pas un point dé vué russé, cé n’ést pas un point dé vué français qui doit comptér, mais lé
point dé vué du droit public, quand on véut traitér avéc un EÉ tat souvérain.

En éffét, il ést éévidént qué cé n’ést pas vouloir s’énténdré avéc la Russié dés Soviéts si on part dé
l’idééé prééconçué qué nous dévrons comméncér par réconnaîêtré jé né sais quéls torts, prononcér dés
méa culpa, ét nous fairé subir jé né sais quéllé éxpiation.

La déclaration de Poincaré est une contradiction flagrante

Et la déclaration de M. Poincaré ?

J’ai lu lé compté-réndu stéénographiqué du discours dé M. Poincaréé  avéc la plus grandé atténtion.
Cértés,  on  né  péut  démandér  au  préésidént  du  Conséil  du  gouvérnémént  français  qu’il  sé  fassé  lé
déé fénséur dé la Russié, socialisté, mais quand on ést unilatééral commé l’a éé téé  M. Poincaréé , on tombé
dans dés contradictions flagrantés.

Il y a én Francé un point dé vué qui proféssé l’indiffééréncé la plus compléè té pour la confééréncé dé
Géênés  ét  pour  lé  réé tablissémént  dés  rapports  avéc  la  Russié.  C’ést  l’opinion,  du  groupé  dé  l’EÉ cho
National 4 qui éspéèré toujours én la chuté prochainé dés Soviéts ét én la curééé qui doit s’énsuivré. Cés
méssiéurs én sont réstéés aè  la thééorié du fil barbéléé  graê cé auquél M. Cléméncéau croyait nous éé touffér
avéc l’aidé dés quatorzé EÉ tats alliéés ét associéés dans uné œuvré communé dé déstruction dés Soviéts.

Mais M. Poincaréé  né paraîêt  pas éê tré dé cétté opinion. Il  s’ést dééclaréé  ét il  sé dééclaré partisan du
commércé éntré la Francé ét la Russié quoiqué séulémént aè  la fin dé son discours,  mais il  dééclaré
partagér l’idééé maîêtréssé dé la confééréncé dé Géênés qué lé réé tablissémént dé la vié ééconomiqué né
pourra sé fairé qué par uné collaboration dé toutés lés nations.

Mais, ét c’ést ici qué j’arrivé aè  la contradiction dont j’ai parléé  plus haut, én méêmé témps M. Poincaréé
véut  nous  ténir  éncoré,  jé  né  sais  pour  combién  dé  témps,  éntouréés  d’un  blocus  diplomatiqué  ét
politiqué. D’un coê téé , on nous démandé dé signér dés obligations, dés paiéménts, on nous démandé dé
comméncér lé commércé, d’éngagér dés affairés, d’accordér dés concéssions, mais, on nous contésté
uné condition éé lééméntairé : l’éégalitéé  dé traitémént.

On nous dit : Vous, vous séréz un EÉ tat aè  part, avéc dés droits diminuéés, frappéé  d’incapacitéé  juridiqué.
Mais quél ést lé commérçant, l’industriél qui férait dés affairés avéc un EÉ tat dont lé statut intérnational

4 Journal réactionnaire (1922-1924) fondé par Georges Clemenceau.
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résté contéstéé  ? Et quél ést cét EÉ tat qui, vivant dans l’incértitudé ét l’inséécuritéé  compléè té, risquérait
d’ouvrir sés portés au capital éé trangér ?

Mais lés difféérénds matéériéls qui éxistént éntré lés Soviéts ét lés autrés EÉ tats, ést-cé qué nous lés
oublions ? Cértés, nous né lés oublions pas. Cé qué jé démandé, c’ést qu’il soit déémontréé  qu’avéc la
politiqué suivié dépuis quatré ans ét qu’on véut continuér éncoré dans l’avénir, on a facilitéé  la solution
dé cés difféérénds matéériéls.

Est-cé qué lé  blocus,  la  guérré,  lés  insurréctions contré-réévolutionnairés inspirééés  par l’Enténté5

n’ont pas fait autant dé tort aux portéurs français dé la détté russé qu’aux ouvriérs ét paysans russés  ?
Est-cé qu’on né sé rénd pas éncoré compté qué cétté politiqué fut uné grossé érréur ét qu’au fond la
quéstion dé la détté, ét surtout céllé dué aux pétits réntiérs français, n’a éé téé  éxploitééé qué dans un but
dé politiqué impéérialisté, dans un but dé léégitimismé capitalisté ?

La question des dédommagements

Uné sécondé contradiction :  M. Poincaréé  souléèvé la  quéstion dés déédommagéménts,  mais dé nos
dommagés aè  nous, il n’én parlé pas. On fait dé béllés phrasés sur la nation russé. Naguéèré éncoré, M.
Sarraut6 aè  Washington adréssait  un hommagé éému aux déux millions ét  démi  dé Russés qui  sont
tombéés  pour déé féndré la causé dés alliéés  ét surtout pour assurér,  au déébut éncoré dé la guérré,  la
victoiré dé la Marné. C’ést vrai, on a chérchéé  toujours aè  nous sééparér, nous lés communistés, du péuplé
russé. Pour célui-ci, toutés lés sympathiés ét pour nous touté la hainé.

Jé né mé donnérai pas la péiné dé réé futér cé sophismé. Mais cé qué jé tiéns aè  soulignér, c’ést qu’il
s’agira, aè  Géênés, non pas dés bolchéviks, mais du péuplé russé. Et alors, jé démandé qui ést-cé qui a
supportéé  lé plus grand poids dé la guérré ? Jé sais parfaitémént cé qué la guérré a couê téé  au péuplé
français, mais il faut qu’on saché cé qu’éllé a couê téé  au péuplé russé, ét quand jé parlé dé la guérré, j’ai
én vué aussi la guérré civilé, voulué ét imposééé par l’Enténté.

Ce que la guerre a fait de la Russie

En Russié, lés déévastations n’émbrassént pas quélqués déépartéménts séulémént, mais c’ést tout son
térritoiré  –  éxcéptéé  uné  dizainé  dé  gubérnias  du  céntré  qui  ont  éé téé  éépargnééés  par  l’occupation
éé trangéèré,  ou dé céllés dés géénééraux russés – qui a éé téé  déévastéé  ét pilléé .  Dés villés éntiéèrés [on éé téé
rasééés, lés] massacrés ont anééanti lés biéns ét lés pérsonnés. La moitiéé  ét plus méêmé dé notré Tréésor
d’or  a  éé téé  émportééé  aè  l’éé trangér ;  dés  marchandisés  pour  dés  milliards  dé  roublés  d’or  ont  éé téé
émportééés  ét  pilléés  aè  Vladivostok,  Àrkhangélsk,  Odéssa,  Séébastopol ;  notré  flotté  dé  guérré  ét  dé
commércé  a  éé téé  rémorquééé  ét  émménééé  par  lés  flottés  alliééés ;  nos  arsénaux,  commé  célui  dé
Séébastopol,  vidéés  par  lés  méêmés  alliéés ;  notré  commércé,  notré  agriculturé  ét  notré  industrié
compléè témént ruinéés, sans parlér dé la faminé ét dés éépidéémiés fauchant dés millions dé paysans ét
ouvriérs russés ét sans parlér dés imménsés térritoirés qui ont éu léurs biéns sééparéés dé la Russié.
Notré agriculturé ? Il suffit dé vous donnér déux chiffrés : l’éé téndué dés térrés labourééés avait diminuéé
én 1920 dé 25 %, céllé dé la production dé 50 %, mainténant c’ést piré éncoré.

Mais c’ést la fauté dé la Réévolution ! D’abord, il sérait un péu éé trangé d’énténdré dés Français, dont
toutés lés placés posséèdént dés monuménts éé lévéés én l’honnéur dé la Réévolution, fairé au péuplé russé

5 Bloc de puissances impérialistes (Angleterre,  France et  Russie)  qui s’est  définitivement formé en 1907 à la suite de
« l’Entente cordiale » entre la France et l’Angleterre de 1904. Ce bloc s’était constitué en opposition aux puissances
impérialistes de la Triple Alliance (Allemagne, Autriche-Hongrie et Italie). Pendant la Première guerre mondiale (1914-
1918), l’Italie quitta la Triple Alliance pour se déclarer neutre d’abord, et pour rejoindre ensuite le camp de l’Entente,
ainsi que le Japon et les États-Unis. L’Entente fut la principale instigatrice de l’intervention militaire contre la Révolution
russe.

6 Sarraut,  Albert  (1872-1962),  homme  d’État  radical-socialiste.  Gouverneur-Général  de  l’Indochine  et  Ministre  des
Colonies dans les années 1920. Président du Conseil et Ministre de l’Intérieur dans les années 1930. Vote les pleins
pouvoirs au maréchal Pétain en juillet 1940.
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lé réproché d’avoir fait la siénné. Ensuité, s’il faut chérchér lés résponsabilitéés individuéllés, né doit-on
pas méttré sur la séllétté d’autrés pérsonnagés qui cértés, né savaiént pas bién cé qu’éllés faisaiént  ?
Rién qu’én lisant lés souvénirs dé M. Palééologué7,  on voit  bién commént la diplomatié énténtisté aè
Péé trograd prééparait sciémmént avéc l’opposition russé la réévolution.

L’opinion publique en Russie

Péndant lé Congréès dé Vérsaillés [1919], on aè  invoquéé  souvént parmi lés alliéés, commé un argumént
supréêmé, l’opinion publiqué. S’imaginé-t-on par hasard qu’én Russié il n’y a pas d’opinion publiqué, ou
péut-éê tré considéèré-t-on commé téllé céllé dé l’éémigration réé fugiééé aè  Paris – j’ai failli diré aè  Cobléncé –
sans aucuné attaché avéc lés massés ?

Mais si  la Francé vaincué aè  Watérloo ét agénouillééé sous la dynastié dés Bourbons réé intéégréés én
Francé dans dés fourgons cosaqués, s’ést réfusééé péndant néuf ans aè  donnér un séul liard aux éémigréés
qui  démandaiént  dés  déédommagéménts,  commént  péut-on  s’imaginér  qu’un  pays  qui  a  réésistéé
victoriéusémént aè  tous lés assauts contré-réévolutionnairés, pérmétté qu’on né tiénné pas compté dé
son opinion publiqué ? Lés partis bourgéois dé Francé ont réépéé téé  qu’ils n’oubliént pas lés sacrificés du
péuplé russé, qu’ils lui én ont gardéé  uné réconnaissancé ; c’ést aè  Géênés dé donnér la préuvé dé cé béau
séntimént.

***

Chez les bolchevistes à Gênes : Déclarations de
Rakovsky

Le Temps, 11 et 14 avril 1922, pp. 1-2.

Gênes, 9 avril. M. Rakowsky, président du Soviet des commissaires du peuple de l’Ukraine et membre de
la  délégation  russe  à  la  conférence,  m’a  reçu  dans  le  somptueux  hôtel  occupé  par  la  délégation
bolcheviste à Rapallo et a bien voulu consacrer à l’envoyé spécial du Temps presque tout son après-midi.
Ses déclarations, que nous reproduisons à titre de document, en nous réservant de les commenter comme
il convient, furent précédées d’un long examen de la situation économique. [Henry Rollin]

Il  faut fairé,  m’a-t-il  dit,  aè  propos dés quéstions dés déttés ét dés intééréê ts  privéés  uné distinction
absolué éntré  lés  anciéns contrats,  lés  anciénnés obligations,  ét  lés  propositions  qué nous  offrons
aujourd’hui.  Nous  né sommés pour  rién dans  lés  prémiérs,  tandis  qué  lés  nouvéaux éngagéménts
portéront notré signaturé.

Lés  quéstions  financiéèrés  du  passéé  sont  d’ailléurs  liééés  aux  quéstions  politiqués  prééséntés,  fort
compléxés, ét nous considéérons qué la réconnaissancé de jure nous donnéra l’autoritéé  ét lé séntimént
dé touté notré résponsabilitéé  qui sont néécéssairés pour rééglér cés quéstions.

Si  on nous avait  réconnus au léndémain dé notré victoiré d’octobré 1917,  dépuis longtémps lés
difféérénds qui éxistént éntré nous ét lé réstér du mondé auraiént éé téé  réésolus ét lés imménsés richéssés
déé truités par la guérré éé trangéèré ét la guérré civilé éussént éé téé  consérvééés au péuplé russé.

Croyéz-vous d’ailléurs qué cé soit nous qui ayons fait séuls la réévolution ? Sans allér plus loin, jé vous
rénvoié aux souvénirs dé M. Palééologué. On y voit commént la diplomatié dé l’Enténté éllé-méêmé a éé téé
aménééé, par la logiqué dés faits, aè  donnér un pétit coup d’éépaulé aux éévéénéménts qui dévaiént survénir.

7 Paléologue, Maurice (1859-1944), diplomate et historien français. Ambassadeur en Bulgarie (1907-1912) puis en Russie 
(1914-1917). Auteur de La Russie des tsars pendant la Grande Guerre, Paris, Librairie Plon, (1921).

6

https://archive.org/details/larussiedestsars01palo/page/2/mode/2up


On sé réndait compté qu’avéc lés Stuü rmér8 ét lés Raspoutiné on allait aè  la déébaê clé ; aè  la paix sééparééé ;
mais, én dééclénchant lés éévéénéménts actuéls, la diplomatié dé l’Enténté né préévoyait pas jusqu’ouè  la
réévolution dévait allér par la forcé dés chosés dans un pays commé la Russié.

Àujourd’hui,  la  Russié  fait  un grand,  éffort  pour  rééparér  sés  ruinés.  Ellé  fait  appél  au  concours
intéérésséé  dés capitalistés éé trangérs. Nous nous réndons bién compté qué lés capitalistés né viéndront
pas  pour  nos  béaux  yéux  mais  pour  gagnér  dé  l’argént  ét  si  nous  lés  trompons  uné  fois,  ils  né
réviéndront plus.

Toutéfois, nous né voulons pas qué lés concéssions puissént portér attéinté aè  notré souvérainétéé  ét
crééér uné hypothéèqué politiqué. Trop souvént,  jusqu’ici,  la politiqué dés concéssions a conduit aè  la
division én zonés d’influéncé ét plus tard aè  la conquéê té.

Dans lé méêmé ordré d’idééés, aè  propos dés voiés ésséntiéllés d’accéès aè  l’Ukrainé qué sont lé Danubé ét
lés Déé troits, nous démandérons qu’on tiénné compté dé l’intééréê t imméédiat ét diréct qué préésénté léur
réégimé pour lés rivérains dé la mér Noiré.

Nicolas Iér disait qué lés Déé troits éé taiént la continuation dé nos grands fléuvés mééridionaux. Mais, én
adoptant cétté concéption, nous réépéé térions lés procéédéés tsaristés qui visaiént aè  méttré par la forcé la
cléf du Bosphoré éntré lés mains dé la Russié.

Nous préé féérons uné solution basééé sur l’indéépéndancé dé la Turquié, sa souvérainétéé  compléè té sur
son  térritoiré,  tout  én  ouvrant  aè  tous  lés  Déé troits  au  moyén  d’uné  réégléméntation  intérnationalé
réconnaissant la situation spéécialé dés rivérains dé la mér Noiré, privéés dé tout autré accéès vérs la mér
libré ét pour qui la quéstion dé Constantinoplé ést capitalé.

Comment la Russie compte-t-elle rétablir sa situation économique ?

En cé qui  concérné l’agriculturé,  affirmé M. Rakowsky, la Russié pourrait thééoriquémént sé tirér
d’affairé  par  sés  proprés  moyéns.  Mais  toutés  lés  victimés  dé  la  faminé  né  pourraiént  pas  éê tré
sécourués. Si on né viént pas aè  son aidé, il faut savoir qu’on condamné aè  mourir dé faim dés quantitéés
dé pérsonnés. La mort n’ést pas tout. Il faut ténir comptéé  dé cé qué, dans cés populations mal nourriés,
la miséèré éngéndré la maladié. La fiéèvré typhoîüdé, lé typhus, la pésté font dé nombréusés victimés én
Russié. Lés maladiés éépidéémiqués sé propagént malgréé  lés frontiéèrés. Céllés qui déévastéront la Russié
s’éé téndront aè  touté l’Europé.

Et puis, il faudra bién, toê t ou tard, sé réésoudré aè  sauvér la Russié ; miéux vaut lé fairé lé plus toê t
possiblé. Lés Russés ont bésoin dé la duré éécolé dé la faminé pour apportér dés améé liorations aè  léur
agriculturé. Àinsi, sous Cathériné II, il a fallu uné faminé éépouvantablé dans lé nord dé la Russié pour y
introduiré la culturé dé la pommé dé térré. Pour én réépandré l’usagé dans la Russié du céntré, il fallut
uné déuxiéèmé faminé,  én 1838.  Lés paysans én Russié  sont  toujours éntiéèrémént opposéés  aè  touté
innovation.  Jamais  ils  n’ont  maniféstéé  uné  paréillé  opposition  aux  mésurés  d’améé lioration
qu’aujourd’hui.

Et pourtant, dééclaré M. Rakowski, nous faisons tout notré possiblé pour améé liorér léur situation.
Dépuis lé déébut dé l’annééé, nous avons déépénséé  plus dé 50.000.000 francs én or pour léur donnér dé
bonnés séméncés, qué nous avons achétééés tant én Tchéécoslovaquié qu’én Àméériqué ét én Francé.

Nous triomphérons dé cés difficultéés,  car nous y apportérons touté notré téénacitéé .  Dans tous lés
comptés réndus dés Soviéts, vous pouvéz jugér vous-méêmé qué nous nous prééoccupons surtout dés
conditions dé la vié ééconomiqué. Pour ma part, jé préêché sans céssé l’éxténsion dé la culturé du maîüs.

8 Stürmer,  Boris  Vladimirovitch  (1848-1917),  homme  d’État  tsariste.  Ministre  de  l’Intérieur,  ministre  des  Affaires
étrangères et Président du Conseil en 1916.

7

https://www.marxists.org/francais////bios/catherine2.htm
https://www.marxists.org/francais///bios/raspoutine.htm


L’industrié, qui résté soumisé aè  la géstion dé l’EÉ tat, a éé téé  éntiéèrémént commércialisééé ét doit sé suffiré
aè  éllé-méêmé.

Nous avons rénoncéé , dit-il, aè  notré éxpéériéncé dé tout socialisér én uné séulé fois, commé lors dé
notré prisé du pouvoir. En cé qui concérné la situation fiduciairé, lé comitéé  céntral éxéécutif porté touté
son  atténtion  aè  né  pas  laissér  augméntér  lé  chiffré  dés  déépénsés.  Il  y  véillé  avéc  la  plus  grandé
vigilancé. Il a déé jaè  suppriméé  béaucoup dé déépénsés ; il a licénciéé  uné grandé partié dé son pérsonnél.

L’avilissémént du papiér offré dés facilitéés pour lé réé tablissémént dé la situation monéé tairé russé.
Déès qué nous aurons uné sommé aè  nous, nous préndrons uné monnaié basééé sur l’éé talon d’or, ét vous
vérréz commé tout sé réé tablira vité. Notré budgét én roublés or ést lé plus faiblé d’Europé, lés salairés
dé nos ouvriérs lés plus modiqués du mondé.

La Russié va vérs la pétité propriéé téé  paysanné. Nous nous réndons compté qué l’impoê t én naturé, qui
ést éncoré néécéssairé, géêné notré éssor ééconomiqué. Nous lé supprimérons déès qué nous pourrons.
Mais céla né véut pas diré posséssion aè  titré déé finitif. On né péut adméttré qué la térré donnééé aè  bail
rénouvélablé dé 9 ans, afin qué lés nouvéaux vénus dans lés communés puissént récévoir dé la térré
[?].  J’éstimé qué cétté péériodé ést suffisanté pour qué lé locatairé apporté aè  sa propriéé téé  toutés lés
améé liorations  néécéssairés.  Lé  pétit  propriéé tairé  péut  louér  sa  térré,  mais  uniquémént  aè  d’autrés
paysans, afin, d’éévitér l’accaparémént.

J’ai posé, en dernier lieu, la question de la réduction de l’armée rouge. M. Rakowski dit que : son éfféctif
ést déé jaè  fortémént diminuéé . Ellé ést passééé dé 6 millions én 1920 aè  1.250.000 én 1922. Ellé ést préê té aè
allér plus loin, si sés voisins én font autant.

M. Rakowski appelle mon attention sur le Japon, qui est encore établi en territoire russe.

***

Ce que dit M. Rakovski, délégué russe
La Petite Gironde, 15 avril 1922, p.1.

Gènes, 14 avril 1922. Dans les milieux russes de la Conférence, on déclare ce soir que la délégation des
Soviets de Russie ne sera pas en mesure de faire connaître sa réponse officielle par écrit avant mardi
prochain.  Bien  que  la  délégation  russe  refuse  de  faite  connaître  en  public  son  sentiment  sur  les
propositions  contenues  dans  le  mémorandum  de  Londres9,  on  connaît  le  sentiment  général  de  la
délégation des Soviets par des déclarations faites à la presse par l’un des délégués, M. Rakowski, qui a fait
les déclarations suivantes :

Jé dois obsérvér avant tout, a-t-il dit, qué lé méémorandum dé Londrés n’ést pas un documént officiél,
mais  un  projét  d’éxpérts.  Àutant  qué  nous  lé  savons,  aucun  gouvérnémént  n’a  fait  sién  cé
méémorandum.

Jé dois dééclarér énsuité qué nous né pouvons parlér, én cé qui concérné lé méémorandum, qué dés
partiés publiééés par la préssé. La prémiéèré obsérvation qué nous avons aè  fairé, c’ést qué, si lé point dé
vué  dés  éxpérts  triomphait,  on  n’assurérait  pas  la  paix  dé  l’Europé  ni  sa  réconstruction  ét  il  én

9 Le Mémorandum de Londres (« Rapport du comité des experts de Londres sur la question russe ») est un document
résumant les revendications des puissances de l’Entente vis-à-vis de la Russie des Soviets et présenté aux délégués russes
le 15 avril 1922 à la Conférence de Gênes. Le premier point stipulait que  « Le Gouvernement Soviétique russe devra
accepter  les  obligations  financières  de  ses  prédécesseurs,  c’est-à-dire  du  Gouvernement  Impérial  russe  et  du
Gouvernement  provisoire  russe,  vis-à-vis  des  Puissances  étrangères  et  de  leurs  ressortissants.  ».  Autrement  dit,  il
s’agissait de faire accepter le remboursement des dettes tsaristes que la Révolution russe avait annulés.
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réésultérait  uné péériodé intérminablé dé conflits  ét  un accroissémént dé la  miséèré  parmi lé  péuplé
russé.

La Russié pérdrait son indéépéndancé ééconomiqué ét politiqué parcé qué 150 millions dé Russés
séraiént obligéés, péndant dés géénéérations, dé travaillér pour payér lés déttés ét lés indémnitéés.

Il ést inutilé dé diré qué cé qué la guérré ét lé blocus prolongéé  péndant quatré annééés n’ont pas pu
obténir, la Russié né lé féra pas volontiérs ici. Nous né sommés pas vénus aè  la Confééréncé pour nous
méttré au cou la cordé qui dévrait nous éé tranglér.

Quant aè  notré contré-projét, il ést dominéé  par lé principé conténu dans la dééclaration dé Cannés10

qué lés gouvérnéménts sont dans l’obligation d’indémnisér céux qui ont souffért par léur fauté, nous
accéptons lé principé dé l’indémnitéé .

Nous aurions pu, il ést vrai, én cé qui concérné lé passéé , nous abritér dérriéèré la souvérainétéé  dés
Soviéts qui sont librés d’éé laborér lés déécréts ét lés lois qué bon léur sémblé, nous aurions pu éégalémént
invoquér  aè  notré  profit  lés  principés  du  droit  public  qui  ont  réndu  résponsablés  lés  puissancés
céntralés dés déévastations causééés par la guérré. Nous n’avons pas voulu suivré cétté voié parcé qué
nous sommés vénus ici avéc un ésprit dé conciliation.

En cé qui concérné lés déttés dués par la Russié, nous éétablirons lés comptés lorsqué lé momént séra
vénu. La Confééréncé dé Géênés doit s’occupér avant touté chosé dé l’avénir. Nous accéptons lé principé
dés garantiés conténu dans lé méémorandum dé Londrés.

Lé déésir qué nous avons dé voir la Confééréncé dé Géènés rééussir, nous fait dééclarér qué nous sommés
convaincus qu’avant péu dé jours nous trouvérons un térrain d’énténté.

***

« Nous ne sommes pas venus ici en vaincus »

Le Temps, 17 avril 1922

Gênes, 16 avril. La nervosité dont font preuve les délégués russes est le résultat de l’union qu’ils sentent
entre les puissances alliées. La question de la reconnaissance du gouvernement des Soviets et la possibilité
d’un emprunt paraissent d’ailleurs être les désirs essentiels des bolchevistes. Les déclarations faites hier
soir par M. Rakowski confirment cette impression :

Lés préé téntions alliééés, nous dit-il,  déépassént dé béaucoup la capacitéé  dé payémént dé la Russié,
puisqué nous dévrions, aè  partir dé 1927, payér uné sommé variant éntré 62 ét 66 milliards dé francs
or, cé qui férait, pour un amortissémént én cinquanté ans, avéc un intééréê t dé 4 %, uné annuitéé  dé 4
milliards ét démi dé roublés or, préès dé 4 milliards dé francs or.

Lé sérvicé dé la détté qu’on nous démandé dé réconnaîêtré absorbérait donc la moitiéé  du révénu total
dé la Russié.  Jamais nous né pourrons adméttré un chiffré paréil,  car notré péuplé né dévrait plus
travaillér qué pour payér lés portéurs dé titrés russés. Cé sérait lé déésastré, car nous né pourrions
émpruntér dans cés conditions, dévant l’impossibilitéé  pour nous dé réémunéérér dé nouvéaux bailléurs
dé fonds.

10 Lors de la Conférence de Cannes du Conseil suprême de l’Entente (6-13 janvier 1922), le programme suivant fut adopté
en prévision de la Conférence de Gênes : a) défense de s’occuper de la politique intérieure des autres pays ; b) garanties
juridiques à obtenir des pays à secourir ; c) reconnaissance des dettes.
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Lés chiffrés prééséntéés par lés puissancés dé l’Enténté ont éé téé  mis én avant par dés éxpérts qui né
connaissént rién aè  la  Russié ét aè  l’ésprit  nouvéau du péuplé russé.  Nous voulons bién réconnaîêtré
cértainés déttés, mais sous réésérvé dé rééciprocitéé  ét pas pour lé séul intééréê t  dés portéurs dé fonds
russés, car nous né sommés pas vénus ici én vaincus.

Tous lés documénts parléméntairés montrént qué Koltchak ét autrés éé taiént lés pséudonymés dé
cértains gouvérnéménts. Dés dommagés considéérablés ont éé téé  ainsi causéés aè  la Russié ainsi qué par lé
blocus. Àussi prééséntons-nous uné noté aè  payér pour lés arsénaux dé Séébastopol vidéés dé léurs stocks,
pour  l’or  émportéé ,  pour  lés  villés  déé truités,  lés  voiés  férrééés  déémoliés,  l’industrié  ét  l’agriculturé
ruinééés par la guérré ménééé contré nous ét par lé blocus.

[…] En ce qui concerne les indemnités pour les étrangers dépouillés par la nationalisation, Rakowski
déclara que :

Lés mésurés prisés contré lés biéns particuliérs énnémis par lé traitéé  dé Vérsaillés 11 avaiént fait
disparaîêtré  du  droit  intérnational  lé  principé  dé  l’immunitéé  dé  la  propriéé téé  privééé  péndant  lés
hostilitéés, ét qué dés mésurés téllés qué l’impoê t considéérablé sur lé révénu, én Ànglétérré, n’éé taiént,
pour  lés  portéurs  dé  fonds  industriéls  ou  dé  révénus  anglais,  pas  éé loignééés  du  principé  dé  la
nationalisation.

Mais il ajouta que :

Par  ésprit  dé  conciliation,  tout  én  réfusant  dé  payér  uné  indémnitéé  pour  lés  biéns  éé trangérs
nationaliséés, lé gouvérnémént bolchévisté énvisagérait la compénsation sous formé dé prioritéé  dans
l’octroi  dé concéssions ou dé participation dans lés concéssions accordééés aè  d’autrés sur d’anciéns
biéns.

M. Rakowski a, d’ailleurs, montré nettement un des buts de ce marchandage en ajoutant :

La condition indispénsablé pour qué nous puissions payér quélqué chosé, c’ést d’éê tré réconnus. La
quéstion du montant dés déttés doit éê tré laissééé dé coê téé  pour éê tré discutééé sans rétardér l’éé tudé dés
autrés quéstions ; mais la quéstion dé la réconnaissancé dé notré gouvérnémént ést urgénté, pour qué
nous puissions accéptér lé principé dé payér ét avoir la possibilitéé  dé lé fairé.

***

Déclarations sur le traité de Rapallo
Le Temps, 23 avril 1922, p. 2.

Gênes, 22 avril. Le bureau de presse russe a été transporté des salons de l’hôtel de Gênes à l’université,
les premiers étant devenus trop étroits pour la foule des auditeurs. […]

[Concernant l’accord avec l’Allemagne, Rakovski a déclaré :]

11 Traité de paix signé le 28 juin 1919 entre l’Allemagne vaincue et les puissances de l’Entente. Le traité rendait l’Alscace-
Lorraine à la France, privait l’Allemagne de ses colonies et de plusieurs territoires en Europe, limitait ses armements et
les effectifs de son armée et lui imposait de lourdes réparations de guerre.
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L’ Àccord avéc l’Àllémagné12 né contiént aucuné clausé sécréè té ét n’a aucun caractéèré, militairé. Lé
bruit qui circulé, dans lés miliéux dé préssé dé Géènés, d’uné convéntion éntré la Russié, lés EÉ tats baltés
ét la Pologné, convéntion qui sérait calquééé sur l’accord gérmano-russé dé Rapallo, ést éégalémént sans
fondémént. Il n’a jamais éé téé  quéstion, éntré cés pays, d’autré chosé qué du protocolé dé Riga, signéé  lé
30 mars apréès la rééunion qui préécééda dé péu laè  confééréncé dé Géènés.

L’accord dé Rapallo n’ést nullémént uné alliancé éntré l’Àllémagné ét la Russié, mais un arrangémént
commércial ét ééconomiqué.

Notré réconnaissancé,  de jure,  nous la démandons, non pour avoir la satisfaction d’éntréténir uné
réprééséntation  diplomatiqué  officiéllé  aè  l’éé trangér,  mais  parcé  qué,  sans  éllé,  notré  réstauration
ééconomiqué né pourra pas sé fairé.

Si notré signaturé n’ést pas réconnué commé ayant uné valéur éégalé aè  céllé dés autrés EÉ tats, nous né
pourrons pas trouvér dé capitalistés conséntant aè  nous préê tér dés fonds pour rééorganisér notré vié
ééconomiqué. En nous réconnaissant, lés nations éuropééénnés prouvéront qu’éllés véulént nous aidér aè
rééparér lés dommagés causéés par lés intérvéntions dés armééés contré-réévolutionnairés.

***

La situation jugée par Rakovski
L’Humanité, 30 avril 1922, p. 2.

Gênes, 28 avril. (Par téléphone de notre envoyé spécial [Bernard Lecache]) Notre camarade Rakovsky,
qui  ne  connaissait  pas  encore  les  propositions  des  Alliés,  nous  à  fait  les  importantes  déclarations
suivantes :

Lés travaux dé la confééréncé ont subi un arréêt. On né péut nous én imputér la causé. L’accord dé
Rapallo  ést  considééréé  commé l’un dés  motifs  ayant  déérangéé  la  marché normalé  dés  travaux dé la
confééréncé. C’ést tout aè  fait inéxact. Un éé tat d’ésprit dé méé fiancé séévit Géênés. Lés originés ét lé séns dé
l’accord né sont pas én contradiction avéc lés intééréê ts dés autrés puissancés.

On a parléé  dé clausé sécréè té contré la Francé ét la Pologné. Rién dé tout céla n’ést éxact. L’accord
signifié qué comméncé uné séérié d’accords analogués qué nous sommés disposéés aè  concluré avéc lés
puissancés qui lé déésiréront. Nous arrivérons d’ailléurs aè  concluré cés accords. La confééréncé dé Géênés
né péut pas réésoudré tous lés probléèmés laténts éntré toutés lés puissancés ils doivént éê tré compléé téés
par dés accords qui raccommodéront lés quéstions péndantés éntré toutés lés puissancés réprééséntééés
ici.

La Russie veut épargner le sang prolétarien

On  a  créééé  autour  dé  la  confééréncé  un ésprit  d’agitation  qui  n’ést  pas  justifiéé  par  l’attitudé  dés
puissancés vénués aè  la confééréncé. On accusé l’accord gérmano-russé dé prééparér lé déésééquilibré dé
l’Europé, la préssé françaisé a émployéé  lé mot sinistré dé « guérré ». La Réépubliqué soviéé tiqué né séra
jamais l’autéur d’un acté d’agréssion contré qui qué cé soit.

12 Traité conclu le 16 avril 1922 entre le gouvernement soviétique et l’Allemagne à Rapallo, en marge de la Conférence de
Gênes. Le traité prévoyait le rétablissement des rapports diplomatiques entre les deux pays et la renonciation réciproque
aux indemnités de guerre. Le gouvernement allemand renonçait également à exiger la restitution aux anciens propriétaires
allemands des entreprises nationalisées par le gouvernement soviétique. La conclusion du traité signifiait l’effondrement
des tentatives des impérialistes anglo-français pour créer un front unique des pays capitalistes contre la Russie soviétique,
en vue de son asservissement économique.
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Non séulémént nous avons éé téé  ruinéés par la guérré, qui a duréé  huit ans, mais nous avons bésoin
d’uné paix durablé ét profondé. Àu surplus, nous sommés un EÉ tat d’ouvriérs ét dé paysans ét lé sang
d’un ouvriér français, allémand ou anglais nous ést aussi chér qué lé sang d’un ouvriér russé.

La conférence sera-t-elle inutile ?

Dans cértains cérclés, on sé mééprénd sur lé séns dé la confééréncé. On y a vu uné continuation dés
anciénnés  confééréncés  ét  on  croit  qué  céllé-ci  doit  consacrér  lé  réésultat  dés  traitéés  dé  Vérsaillés,
Néuilly,  étc.  On  croit  qué  cétté  confééréncé  dévra  réésoudré  lés  probléèmés  ét  lés  antagonismés qui
déérivént dé la guérré. Si céla éé tait éxact, la confééréncé sérait supérflué. La conviction géénééralé ést qué
lés traitéés dé paix n’ont pas pu réésoudré ni éécartér lés consééquéncés térriblés dé la guérré. On sé rééunit
aè  Géênés pour réésoudré ét chérchér aè  compréndré la térriblé crisé industriéllé mondialé, lé choê magé, la
miséèré.

Il faut concluré un accord intérnational éntré toutés lés nations, aussi bién lés nations victoriéusés
qué  lés  nations  vaincués,  mais  un  ésprit  tout  autré  réègné  sur  la  confééréncé  dé  Géênés.  Cé  n’éé tait
vraimént pas la péiné dé convoquér 34 nations pour consacrér cé qui a éé téé  déé jaè  déécidéé .

Nous avons commé taê ché dé liquidér lés difféérénds qui éxistént éntré nous ét lés autrés puissancés.
Nous avons aè  éé tablir lés conditions dé la collaboration ét du réléèvémént ééconomiqué dé la Russié.

Les compensations légitimes

Jusqu’aè  préésént, on a procéédéé  aè  la liquidation du passéé  ét on n’a pas abordéé  la quéstion dé l’avénir.
On né s’ést pas démandéé  s’il éé tait utilé dé réé tablir lé mondé. Nous subissons dés pourparlérs dépuis
déux sémainés, nous arrivons aè  la déuxiéèmé phasé, nous avons dit qué nous réconnaissions toutés nos
obligations  ét  lés  obligations  déécoulant  dés  faits  dé  la  Réévolution.  Nous  aurions  pu  invoquér  lés
préécéédénts dés gouvérnéménts bourgéois réfusant aè  adméttré dés compénsations,  par éxémplé lés
préécéédénts du gouvérnémént tsaristé ét d’autrés gouvérnéménts nouvéau-néés qui confisquaiént lés
biéns dés éé trangérs.

Notré EÉ tat socialisté a réconnu lé principé dés compénsations, mais aè  la condition qué notré droit aè
d’autrés  compénsations  nous  sérait  réconnu.  Nous  aurions  pu  fairé  valoir  qué  Koltchak,  Wrangél,
Déénikiné ét  Youdéénitch éétaiént aux ordrés, dés gouvérnéménts éé trangérs ; nous posséédons laè -déssus
dés documénts incontéstablés ; nous aurions pu invoquér lé droit bourgéois dé payér lés déégaê ts causéés
par lés citoyéns d’autrés EÉ tats ; on nous a réfuséé  dé fairé la préuvé dé cé droit.

Uné situation transactionnéllé a éé téé  crééééé  par la  léttré dé  Tchitchéériné aè  Lloyd Géorgé13.  Il  éé tait
énténdu qué lés déttés dé guérré séraiént compléè témént annulééés. Or, on nous apprénd qué lés Àlliéés
préé téndraiént révénir sur la quéstion dés déttés dé guérré ét nous én rééclaméraiént tout au moins uné
partié. Quant aux déttés d’avant-guérré, nous réconnaissons lés déttés faités par lés autoritéés localés,
mais pas lés déttés faités par lés autoritéés localés qui éé taiént sous lé pouvoir dé Koltchak c’ést logiqué.

Quant aè  la quéstion dé la compénsation, éllé ést traitééé dans lé cadré dé la léttré dé Tchitchéériné aè
Lloyd Géorgé. Nous n’avons jamais dit qué nous adméttrions la compénsation pour tout, mais qué nous
éxaminérions lés cas particuliérs.

***

13 Dans cette lettre adressée le 20 avril 1922 au Premier ministre britannique, Tchitchérine écrivait : « La délégation russe
désire aussi faire clairement comprendre, bien que cela apparaisse évident en droit, que le gouvernement russe ne saurait
assumer aucune obligation pour les dettes de ses prédécesseurs tant qu’il n’aura pas été officiellement reconnu de jure
par les puissances intéressées. »

12

https://www.marxists.org/francais///bios/lloydgeorge.htm
https://www.marxists.org/francais/bios/tchitcherine.htm
https://www.marxists.org/francais/bios/ioudenitch.htm
https://www.marxists.org/francais/bios/denikine.htm


Déclarations de Rakovsky du 11 mai 1922
Le Temps, 13 mai 1922

M. Rakowski, mémbré dé la déé léégation dés Soviéts russés a comméntéé , jéudi soir, longuémént dévant
la préssé éé trangéèré, la rééponsé dé son gouvérnémént au méémorandum dés puissancés. Il a dééclaréé  qué
célui-ci  « s’était proposé deux objets : 1° établir le bien fondé en droit du point de vue de la Russie ; 2°
trouver une issue à la situation présente. »

Il  a  qualifiéé  la  néégociation  russé  éngagééé  aè  Géênés  én  l’appélant  « le  plus  grand  procès  civil  de
l’Histoire ».  Il  s’ést  attachéé  aè  déémontrér  commént,  aux  yéux  dé  la  déé léégation  dés  Soviéts,  lé
méémorandum dés puissancés constituait « un recul » par rapport aè  cé qu’il a nomméé  « l’accord » dé la
villa dé Àlbértis ; faisant allusion sans douté-aux consérvations avéc lés alliééés qui éurént liéu chéz M.
Lloyd Géorgé aè  un momént dé la néégociation ét auxquéllés lés Russés furént admis péndant quaranté-
huit héurés.

M. Rakowski a dééclaréé  qué « l’accord de la villa de Albertis constituait un contrat bilatéral sur lequel,
par la suite, certaines puissances sont revenues. Le contrat ayant été rompu, la délégation des Soviets a
repris sa liberté et les concessions qu’elle avait consenties. »

« Ce changement d’attitude », a dit M. Rakowski, « de certaines puissances provient du fait que le débat
au lieu de demeurer sur le terrain de la solution pratique, a été porté sur le terrain doctrinaire. On a
voulu inaugurer à Gênes une politique de parti. »

« La situation présente, et plus exactement », a dit M. Rakovski, « l’impasse où est acculée la conférence
provient de ce  que certaines puissances sont venues à Gênes pour déférer  en jugement la Russie  des
Soviets, qu’elles traitaient en coupable. Or, la Russie n’est pas venue ici en pays vaincu ! On ne devrait pas
nous traiter comme si nous avions à racheter un péché originel. »

« Néanmoins,  la  Russie  demeure  prête  à  respecter  les  intérêts  des  porteurs  ainsi  que  des  petits
propriétaires étrangers,  et aussi  ceux des grands capitalistes,  auxquels,  la  Russie des Soviets  demeure
prête à accorder un droit préférentiel, tout en respectant les principes du gouvernement soviétique. »

« Si, comme la Russie des Soviets le propose dans sa réponse, une solution est trouvée à la clause 7
concernant les biens privés par la nomination d’un comité d’experts, la délégation des Soviets est prête à
examiner les problèmes politiques, qui demeurent à l’ordre du jour ou qui peuvent y être inscrits, par
exemple la reconnaissance dé juré de la Russie et le pacte de non-agression »

M. Rakowski a términéé  son éxposéé  én méttant én gardé contré lés éévéénéménts qui pourraiént sé
produiré au cas ouè  la Russié né signérait pas l’accord qu’on éssayé dé lui imposér. Il a dééclaréé  qué si
l’on téntait « une fois de plus de punir la Russie en lui infligeant l’isolement et le blocus, il s’ensuivrait une
misère pire encore que celle qui existe, non seulement pour la Russie, mais encore pour l’Europe et pour le
monde entier. »

« Quant à nous », a-t-il dééclaréé , « nous sommes prêts à souffrir encore ; nous trouverons pour supporter
nos souffrances de nouvelles forces morales et physiques. L’Europe doit réfléchir à deux fois avant de nous
pousser à ces extrémités. »

***
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Une déclaration de Rakovsky : l’accord avec la
Russie reste possible si…

Source : « L’Humanité », 14 mai 1922, p.2

Gênes,  13  mai,  18h45  –  (Par  téléphone  de  notre  envoyé  spécial  [Bernard  Lecache])  Après  les
commentaires  baroques  et  incompréhensibles  de  la  presse,  après  les  déclarations  faites  hier  par
Schanzer14 aux journalistes, après les informations officieuses suivant lesquelles les Alliés accepteraient
une partie de la réponse russe, notamment la proposition du Comité spécial des experts dont les Français
voudraient voir exclus les Russes, n’était-il pas essentiel de faire entendre la voix de la délégation des
Soviets,  définissant la position de nos amis,  précisant la réponse,  remettant au point les déclarations
faites, répliquant aux Alliés ? Le camarade Rakovsky, malgré sa grande fatigue, a tenu à me recevoir au
nom de tous les délégués, et s’étant informé, préalablement, de la situation telle qu’elle se présentait dans
les milieux de la conférence, a consenti, pour « l’Humanité », à se prêter au supplice d’une interview. C’est
une obligeante victime que Rakovsky. Non seulement il n’élève pas de plainte, mais il offre des cigarettes à
son bourreau, avec ce geste fin, ce sourire moqueur que ses amis lui connaissent, clignant malignement de
l’œil quand il me voit préparer les pages blanches où je consignerai ses déclarations. Rakovsky a l’esprit
vif,  la parole incisive,  il  sait ce qu’il  va dire,  bien avant que je n’aie fini de poser ma question. On le
plaisante souvent sur son profil de Napoléon. Il en a aussi le caractère de décision prompte, embrassant
en une seconde le problème posé, l’ayant fouillé dans ses plus infimes détails, prêt à faire face à toutes les
objections, même les plus invraisemblables. Tel je l’entends depuis le début de la conférence, quand il est
aux prises avec les kyrielles de journalistes, tel je le trouve, chaque fois que j’ai le plaisir de le rencontrer
personnellement, c’est-à-dire quotidiennement. C’est un homme redoutable. C’est un homme charmant.

Les crédits

Le président du conseil  des commissaires du peuple de l’Ukraine fait  tout de suite une déclaration
préliminaire :

Nous  avons  obsérvéé ,  dans  notré  rééponsé,  qué  cé  qui  avait  réndu  difficilés  lés  travaux  dé  la
confééréncé, c’ést qu’éllé n’éé tait pas éncoré péénéé trééé suffisammént dé cétté vééritéé  qué l’accord avéc la
Russié ést possiblé aè  condition dé bién compréndré cé qu’éllé péut fairé, ét cé qu’éllé né péut pas fairé.

Jé comméncé par la quéstion dés créédits. Tout én voulant nous aidér, lés puissancés proposént uné
formé d’assistancé qui né nous satisfait pas, ét va méêmé aè  l’éncontré dé nos intééréê ts. Ellé véut accordér
un créédit aux commérçants voulant fairé du commércé avéc la Russié.

Rakovsky s’exclame :

Àinsi, on véut réndré l’EÉ tat russé, qui ést au fond l’uniqué commérçant pour la Russié avéc l’éé trangér,
qui  ést  lé  plus  grand  patron  dé  la  Russié,  on  véut  réndré  cét  EÉ tat  déépéndant  dés  commérçants
éé trangérs, déépéndant du hasard dés créédits qué céux-ci péuvént lui fairé.

Àu liéu d’aidér l’EÉ tat russé aè  réé tablir son industrié ét son commércé, lui pérméttant alors dé fairé lé
commércé  avéc  l’éé trangér,  on  facilité  séulémént  lé  capital  privéé ,  ét  par  laè  méêmé  on  chérché  aè
déécomposér,  aè  déé truiré  tout  notré  systéèmé  soviéé tisté,  baséé  sur  la  production  ét  sur  un  ééchangé
organiséé  par l’EÉ tat. On nous réfusé aè  nous cé qu’on donné aux autrés pays, par éxémplé aè  l’Àutriché, qui
a réçu dés créédits.

14 Schanzer,  Carlos  (1865-1953),  homme d’État  italien.  Ministre  des  Postes  et  Télégraphes  (1906-1909),  président  du
Conseil d’État (1912). Ministre des Affaires étrangères et délégué italien à la Conférence de Gênes (1922). Adhère ensuite
au régime fasciste de Mussolini.
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Le droit international

Je rappelle à Rakovsky la déclaration de Schanzer, accusant la réponse russe d’être un document de
propagande. Souriant, il répond :

Schanzér dit lui-méêmé qué cértainés puissancés ont déé féndu lés principés du droit intérnational.
Mais qu’avons-nous fait dans la prémiéèré partié dé la rééponsé, sinon discutér lés principés du droit
intérnational ? Il fallait déémontrér qué la Russié n’ést pas lé prémiér pays ayant réépudiéé  sés déttés
passééés, ayant nationaliséé  ou sééquéstréé  dés biéns, ét cé fait a éé téé  approuvéé  par lés plus grands autéurs
du droit intérnational. Enfin, il fallait nous déé féndré dé l’accusation d’avoir violéé  lé droit.

Redevenant grave, Rakovsky me dit :

La rééalitéé  ést qué nous avons sacrifiéé  lés principés du droit aè  notré déé trimént. Nous nous sommés
mis sur lé térrain pratiqué, én disant qué nous accéptions cértainés obligations compatiblés avéc notré
systéèmé social, mais aè  condition qu’on nous accordé uné assistancé réééllé ét dirécté.

Le comité mixte des experts

Rakovsky me dit encore :

La déé léégation russé ést héuréusé dé constatér qué sa proposition dé rééunir un Comitéé  mixté a éé téé
bién accuéillié par la majoritéé  dés puissancés.

Nous  considéérons,  dééclaré-t-il,  qué  la  prémiéèré  taê ché  dé  cé  comitéé  ést  dé  s’éntourér  dé
rénséignéménts ét d’informations sur lés créédits ét obligations, ét alors én connaissancé dé causé, dé
proposér un accord avéc lés gouvérnéménts réspéctifs.

J’interromps pour rappeler l’attitude de la France, voulant l’exclusion des Russes du comité :

Nous né comprénons pas, réépond-il, qu’on chérché aè  nous éxcluré. C’ést tout aè  fait inutilé, car l’objét
principal du comitéé  ést dé récuéillir dés documénts dés déux coê téés. Il faut abandonnér lés mééthodés
déé téstablés dé travail  émployééés jusqu’ici  ét  qui  ont  déé jaè  suffisammént montréé  léur stéérilitéé .  Nous
avons mis vingt jours aè  éécriré dés méémorandums, tandis qu’én trois jours, én travaillant énsémblé, ét
én apportant chacun sés faits ét sés documénts, on én aurait fini.

Je vais libérer Rakovsky, non sans qu’il me fasse une dernière déclaration :

Nous réndons sans difficultéé  hommagé aux puissancés commé l’Italié  ét l’Ànglétérré qui  sé sont
appliquééés aè  arrivér aè  un réésultat pratiqué d’uné si éénormé importancé, aè  savoir la paix réé tablié dans lé
mondé. Nous souhaitons qué quélqués puissancés intransigéantés abandonnént léur intransigéancé
doctrinalé ét sé ralliént aè  un accord néécéssairé.

***

Déclarations de M. Rakowski

Le Temps, 17 mai 1922, p. 1.

M. Rakowski a reçu lundi soir les représentants de la presse étrangère pour leur faire part, suivant son
expression, « dés réésolutions prisés par la déé léégation dés Soviéts sur la foi dés informations officiéusés
qu’éllé a réçués touchant la noté dé la villa dé Àlbértis » :
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Nous  sommés,  én  éffét,  a  dit  M.  Rakowski,  toujours  dans  l’atténté  d’uné  rééponsé  officiéllé  dés
gouvérnéménts.  Nous éspéérons avoir  mardi  communication dé cétté rééponsé,  aè  la  commission dés
affairés russés.

D’apréès cé qué nous avons appris, lés puissancés proposéraiént la nomination dé déux commissions
au  liéu  d’uné  séulé  commission mixté  qué  nous  avions  proposééé  dans  notré  méémorandum.  Nous
sommés d’abord tréès surpris qué tout én ayant adoptéé  lé principé dé notré proposition, on né nous ait
pas démandéé  commént nous énténdions la voir misé én application. Nous né déé féndons cértés pas un
droit d’autéur, éncoré moins un droit dé propriéé téé , mais nous dévons diré franchémént qué lé choix dés
puissancés nous inspiré la  plus grandé déé fiancé car,  én instituant déux commissions,  uné pour lés
puissancés, uné autré pour lés Russés, on va rééééditér l’éxpéériéncé dé Géênés qui fut stéérilé ét usér dé
mééthodés qui ont fait aussi léur préuvé malhéuréusé.

Àu liéu dé travaillér dé confiancé én commun, on va récomméncér aè  prononcér dés plaidoiriés ét dés
rééquisitoirés ét aè  sé bombardér avéc dés méémorandums. Uné séulé commission mixté ouè  auraiént éé téé
réprééséntééés lés puissancés ét la Russié, qui sé sérait éntourééé d’informations touchant lés déttés ét lés
créédits ainsi qué lés biéns, tout céla dans uné atmosphéèré dé confiancé, aurait bién miéux réépondu aè
nos inténtions.

Nééanmoins,  nous  irons  aè  la  Hayé15,  commé  nous  sérions  alléés  naguéèré  aè  Prinkipo16,  ét  nous  y
causérons avéc lés réprééséntants dés autrés puissancés. Nous préévénons séulémént nos intérlocutéurs
qué  lé  projét  tél  qu’il  ést  adoptéé  aujourd’hui  né  péut,  aè  notré  avis,  conduiré  qu’aè  uné  nouvéllé
déécéption.

On préê té, én éffét, aux puissancés l’inténtion dé concluré éntré éllés un éngagémént léur intérdisant
dés accords politiqués ou ééconomiqués sééparéés avéc la Russié tant qué duréront lés travaux dé la Hayé.
Céci ést pour nous tout aè  fait inaccéptablé. Cét éngagémént né ténd aè  rién moins qu’aè  réé tablir un blocus
camoufléé  dé la Russié. Il constitué un acté d’hostilitéé  contré nous ét contré lés puissancés aè  la libértéé
désquéllés éllé porté attéinté. S’il éé tait adoptéé , il provoquérait dans l’opinion publiqué russé uné vivé
déé fiancé aè  l’éégard dés travaux dé Géênés ét dé la Hayé.

M. Rakowski  a fait  ensuite des réserves sur le choix de la ville de la Haye comme siège des futurs
travaux des commissions.

La Hollandé ést parmi lés pays l’un dé céux qui n’ont conclu aucuné éspéècé d’accord avéc lés Soviéts.
D’autré  part,  lés  communications  éntré  Moscou ét  la  Hayé sont  asséz  difficilés.  La  déé léégation dés
Soviéts proposéra lé choix d’uné autré vilé, Stockholm ou Riga, par éxémplé.

M. Rakowski a parlé ensuite de la réponse russe du 11 mai et des commentaires qu’elle a provoqués. Il a
affirmé que la réponse russe a été d’un bout à l’autre l’œuvre exclusive de la délégation des Soviets. M.
Schanzer  n’y  collabora en aucune manière.  M.  Rakowski  a ensuite  répondu à  M.  Schanzer,  qui  avait
publiquement exprimé sa surprise  que les  Soviets  eussent repoussé les  offres de crédits  faites par les
puissances :

Nous avons toujours dit, a dééclaréé  M. Rakowski, qué l’éé téndué dés offrés dé créédits déé términérait
l’éé téndué  dé  nos  concéssions.  Nous  avions  éu  soin  dé  bién  spéécifiér  éégalémént  qué  cés  créédits

15 L’examen des questions inscrites à l’ordre du jour de la Conférence de Gênes fut finalement renvoyé à une «  conférence
des experts » réunie à La Haye en juin-juillet1922, mais elle n’aboutit également à aucun résultat.

16 Référence à la conférence de paix avortée qui devait se tenir en janvier 1919 aux «  Îles des Princes », archipel turc proche
du Bosphore. En janvier 1919, la Conférence de Paix de Versailles avait en effet décidé d’inviter tous les belligérants de
la guerre civile russe à conclure un armistice et à envoyer des représentants à Prinkipo. Le 28 janvier, le gouvernement
soviétique accepta cette proposition, ce qui ne fut pas le cas de ses opposants, enterrant ainsi cette initiative. C’est à
Prinkipo que Trotsky s’installa après son expulsion d’URSS en 1929.
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dévraiént éê tré accordéés aè  l’EÉ tat russé par lés gouvérnéménts. Or, on né nous a offért aè  Géênés qué dés
créédits  pour  lés  réssortissants  dés  pays  voulant  commércér  avéc  la  Russié.  Pourtant,  lé  prémiér
commérçant dé la Russié, c’ést l’EÉ tat russé lui-méêmé. C’ést donc aè  sa disposition qu’éussént duê  éê tré mis
lés créédits offérts par lés puissancés.

Il  y  aurait  dangér  méêmé  aè  cé  qué  lés  créédits  fussént  accordéés  aux  particuliérs  car  l’EÉ tat  russé
déviéndrait la proié ét sérait aè  la mérci dé capitalistés individuéls ét l’éxéécution du plan dé réstauration
dé la Russié par son gouvérnémént sérait réndué impossiblé.

À propos de la trêve de non-agression proposée par les puissances signataires de la note à la Russie, M.
Rakowski a déclaré :

Lé principé d’uné paréillé tréêvé a toujours éé téé  tréès sympathiqué aè  la déé léégation dés Soviéts. Céllé-ci
pénsé qué toutés lés quéstions térritorialés péuvént éê tré rééglééés pacifiquémént. La Russié ést préê té aè
liquidér tous lés difféérénds térritoriaux qu’éllé a avéc sés voisins ; éllé signéra donc lé pacté provisoiré
dé non-agréssion, sous la doublé réésérvé : 1° qué sa signaturé réésérvéra lés quéstions dé droit au point
dé vué térritorial ét réésérvéra l’avénir ; 2° qué lés EÉ tats limitrophés dé la Russié conséntiront aè  liquidér
lés organisations contré-réévolutionnairés qui éxistént sur léur térritoiré.
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